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ceux qui croient que nous avons comme Canadiens une mission

à remiilir dans les Etais-Unis. Il n'y en a qu'un i>ien petit

nombre parmi nous qui ne soient pas prêts à dire que noiro

mission est ici en Canada, ici dans les \ allées du Lac Saint-

Jean et de rOllawa, dans les canlons de l'Est et dcns les

prairies do Manitoha ; mais nous ne voyons pas clairement

comment faire pour obéir h cetle mission qui nous tente.

c( La pauvreté des uns, les opinions politiques des aulres et

le défaut d'éducation française d'une troisième catégorie, nous
empêchent de revenir de notre exil qui, pour être volontaire,

n'en est pas moins pénible. Le repatriement pour le nlus

grand nombre d'entre nous est donc chose impossible, les

causes qui nous ont fait quitter la terre natale que nous appré-

cions plus,depuis que nous en sommeséloignés, nous empêchent
d'y revenir, et, chose triste à dire, les mêmes causes vont

continuer à grossir le nombre des nôtres sur le sol étranger à

moins que les classes dirigeantes en Canada n'adoptent queN
ques mesures efficaces pour y mettre fin.

« Personnellement je suis en faveur du repatriement et je

déplore l'émigration. Oh 1 si ma voix pouvait être entendue des

habitants de cette vallée du Saint'Laurent, dont j'ai parcouru

les riantes campagnes dans mon pèlerinage à cette l)onne ville

de Champlain, au Ijeryeau de notre nationalité, comme je les

supplierais de réfléchir sérieusement avant de prendre la dé-

termination d'abandonner le grand héritage qui leur a été

légué par une glorieuse lignée de héros et de martyrs. Je

les adjurerais de considérer la terrible responsabilité qu'ils

assumeraient en échangeant leurs heureux foyers et les salu-

taires influences de leur terre natale pour les misères, les

humiliations qui sont le partage de l'étranger. Je plaiderais

la cause de leurs enfants dont l'avenir serait sérieusement

menacé par la transplantation sur un sol inhospitalier. Je

décrierais les angoisses de leurs femmes en exil, de leurs

femmes déplorant sans cesse l'absence des leurs, regrettant

le ciel du pays. Et enfin, je protesterais avec énergie contre

cetle manie de mécontentement, de découragement aveugle

qui cause aujourd'hui plus de tort au nom canadien, en Amé-
rique, que la conquête ne lui en a causé il y a un siècle.

« Quand à nous, qui vivons déjà dans l'exil, tout ce que
nous avons droit de vous demander à vous, nos frères du
Canada^ c'est votre bonnj estime et cet amour fraternel que


